
ENTILLE et légère dans sa robe de
mousseline bleue, Georgette s'en va
par les sentes embaumées de juil-
let, à la cueillette des fleurs ; elle

en voudrait une grosse, grosse gerbe, des
fleurs, de toutes les formes et de toutes les
couleurs, des blanches, des bleues et des rouges;
elle veut cueillir toutes celles qu'elle va rencon-
trer car elle les aime toutes et sa gerbe ne sera
jamais trop volumineuse. Et c'est parce
qu'elle pense à tout cela qu'elle marche si
légèrement qu'on dirait plutôt un papillon
effleurant de son aile bleue le gazon des prés.

Georgette marche toujours et toujours aussi
la sente s'allonge indéfiniment entre le talus
émaillé ; elle voudrait la voir jusqu'à la fin
mais les buissons sont là trop nombreux mas-

soleil qui la core les leurs se penche
pour chercher l'ombrage de sa cheve
jambes de la petite ressentent une
inconnue. Mais qu'importe la chal,
fatigue là-bas, l'orée du bois parait
comme un coucher de soleil ; encore -
un nouveau buisson qui bruisse, des :
tremblent et Georgette atteint le but è

Oh ! l'exquise vision I le délicieu
Ce sont des roses qui étalent sur l'ém
g;zon leurs joues soyeuses, des roses a
tout frais et pleins de sourires. Ce
de la joie que ressent Georgette, c'
vresse. Comme j'aurais eu tort de :
venue, se dit-elle et qu'elle piteuse g
rais eue sans ces roses et elle cueille
mains les fleurs aux couleurs d'auror
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